
Florence Delay
Florence Delay de l’Académie française a écrit 
des romans, des essais et, en collaboration avec 
Jacques Roubaud, Graal Théâtre. À vingt ans, 
elle interprète le rôle de Jeanne dans Procès de 
Jeanne d’Arc de Robert Bresson. Elle a travaillé 
avec Jean Vilar au Festival d’Avignon et a été 
chroniqueuse dramatique à la N.R.F. (1978-1985). 
Traductrice de grandes œuvres espagnoles, on 
lui doit notamment la version française de La 
Célestine, mise en scène par Antoine Vitez, 1989, 
et par Christian Schiaretti en 2011. 
Christian Schiaretti a créé, d’après sa traduc-
tion, deux pièces de Calderón, Le Grand Théâtre 
du monde et Procès en séparation de l’Âme et du 
Corps pour la Comédie-Française en 2004 et les 
a fait entrer au répertoire du TNP en 2013. Son 
roman Riche et légère a obtenu le prix Femina 
en 1983, son Dit Nerval, le prix de l’Essai de 
l’Académie française en 1999. Elle a publié des 
ouvrages plus autobiographiques Mon Espagne 
or et ciel (Hermann, 2008), un petit traité, Mes 
cendriers (Gallimard, 2010), et Il me semble, 
mesdames (Gallimard, 2012). 

Jacques Roubaud
Il est poète, traducteur et mathématicien. Il pu-
blie son premier recueil de poésie en 1944 sous 
l’œil bienveillant d’Aragon et devient membre de 
l’Oulipo en 1966, coopté par Queneau. En 1986, il 
obtient le prix France Culture pour son recueil 
de poèmes Quelque chose noir. Ses multiples 
centres d’intérêt le portent aussi bien vers la 
poésie japonaise que vers la littérature médié-
vale ou la poésie des troubadours, dont il est 
l’un des grands spécialistes en France. 
Traducteur de Pétrarque et de Lewis Carroll, il a 
participé à des ouvrages collectifs de poésie 
polyglotte et à une retraduction de la Bible. 
Jacques Roubaud a reçu pour l’ensemble de son 
œuvre le Grand prix national de la poésie du 
ministère de la Culture en 1990 et le Grand prix 
de littérature Paul-Morand de l’Académie fran-
çaise en 2008. 
Ses derniers recueils de poésie s’intitulent Ode 
à la ligne 29 des autobus parisiens et Octogone, 
livre de poésie, quelquefois prose. 

Julie Brochen
Comédienne et metteure en scène, elle a dirigé 
le Théâtre National de Strasbourg et son École 
de juillet 2008 à septembre 2014. Auparavant, 
elle a dirigé le Théâtre de l’Aquarium de janvier 
2002 à juillet 2008. Elle a fondé sa compagnie 
Les Compagnons de Jeu en 1993. Comédienne 
de formation, elle a joué sous la direction de 
nombreux metteurs en scène, notamment Jean-
Pierre Vincent avec qui elle débute en 1988 dans 
Le Faiseur de théâtre de Thomas Bernhard, puis 
Aurélien Recoing, Stuart Seide, Michel Didym... 
Parmi ses créations : Penthésilée de Kleist, Oncle 
Vania et La Cerisaie de Anton Tchekhov, Hanjo de 
Yukio Mishima (Molière de la compagnie 2006), 
L’Échange de Paul Claudel, Dom Juan de Molière, 
Whistling Psyche de Sebastian Barry, Liquida-
tion d’après Imre Kertész… Elle vient de mettre 
en scène au TNS Pulcinella de Igor Stravinsky 
avec Marko Letonja à la direction musicale. 

Christian Schiaretti
Il dirige la Comédie de Reims de 1991 à 2002. Il 
est directeur du TNP depuis janvier 2002 où il a 
présenté Mère Courage et ses enfants et L’Opéra 
de quat’sous de Bertolt Brecht, Père, Mademoi-
selle Julie et Créanciers de August Strind-
berg, L’Annonce faite à Marie de Paul Claudel, 
7 Farces et Comédies de Molière, Philoctète de 
Jean-Pierre Siméon, Siècle d’or : Don Quichotte, 
Don Juan, La Célestine ; Joseph d’Arimathie, 
Merlin l’enchanteur, Perceval le Gallois (avec 
Julie Brochen) du Graal Théâtre de Florence 
Delay et Jacques Roubaud, Mai, juin, juillet de 
Denis Guénoun (présenté au Festival d’Avignon 
2014), Le Roi Lear de William Shakespeare, La 
Leçon de Eugène Ionesco.

Ses spectacles, Coriolan de William Shakespeare, 
2006, Par-dessus bord de Michel Vinaver, 2008, 
et Une Saison au Congo de Aimé Césaire, 2013, 
ont reçu de nombreux prix. Pour l’inauguration du 
nouveau Grand théâtre, il crée Ruy Blas de Victor 
Hugo, le 11 novembre 2011.

Très attaché à un théâtre du répertoire, Christian 
Schiaretti reprend régulièrement ses créations 
avec les comédiens de la troupe. 
 

Autour
du spectacle
Lancelot du Lac
Résonance
Mardi 9 décembre, 18 h 00  
Université Lumière Lyon 2, 
campus quai Claude-Bernard 
Le Graal œuvre ouverte : conte, théâtre, 
cinéma. En présence de Florence Delay
de l’Académie française, Christian Schiaretti, 
Marion Bonansea et Vincent Amiel. 
Animée par Alexis Charansonnet. 
Pour entendre la conférence, connectez-vous 
sur : http://www.univ-lyon2.fr/culture-savoirs/
podcasts/

Projection 
Mardi 9 décembre, 20 h 30
Cinéma Le Comœdia  
Lancelot du Lac de Robert Bresson, 1974, 1 h 20. 
En présence de Florence Delay 
et Vincent Amiel.

Après le spectacle
Jeudi 18 décembre 2014
Rencontre avec l’équipe artistique.

La Librairie Passages 
et la Brasserie 33 TNP 
vous accueillent avant et 
après la représentation.

Prochainement
Les Nègres
Jean Genet / Robert Wilson 
9 — 18 janvier 2015
Salle Roger-Planchon

Une femme
Philippe Minyana / 
Marcial Di Fonzo Bo  
13 — 30 janvier 2015
Salle Jean-Bouise

Maquette 
Cœur d'acier
Magali Mougel /
Baptiste Guiton 
14, 15 et 16 janvier 2015
Salle Jean-Vilar
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«Ce que dit 
le conte est vrai 
parce que 
le conte le dit. »
Lancelot du Lac
5e pièce du Graal Théâtre 
Florence Delay / Jacques Roubaud  
Julie Brochen / Christian Schiaretti
Création † / 



Création † / 
11 — 21 décembre 2014
Salle Roger-Planchon 
Durée du spectacle : 2 h 00

Avec 
Muriel Inès Amat 2 
Camille / Cerf  
Laurence Besson1 Dame 
Olivier Borle1 Girflet 
Christophe Bouisse 
Chevalier blessé / 
L’Ami-de-l’ennemi-du-blessé 
Fred Cacheux 2 Blaise 
Jeanne Cohendy Guenièvre  
Marie Desgranges 2 Viviane, 
Dame de Malehaut 
Julien Gauthier1 Yvain 
Damien Gouy1 Ké 
Antoine Hamel 2 
Cent chevaliers / Geôlier / 
Lion / Lionel
Ivan Hérisson 2 Brandus 
des îles / Écuyer / Geôlier 
Xavier Legrand Arthur 
Maxime Mansion1 Bohort  
David Martins 2 Gauvain  
Clément Morinière1 Lancelot  
Juliette Plumecocq-Mech 
Premier conquis   
Yasmina Remil1
Laure de Carduel  
Juliette Rizoud1 Saraïde 
Hugues de la Salle 
Septime de Lorette 
Julien Tiphaine1 Galehaut 
Clémentine Verdier1 Nièce 
François Chattot 
voix de Merlin (vidéo)

face qui apaise. Dans un monde d’affrontements 
et de guerres perpétuels, son amour transcende 
tous les usages et lui fait inventer la paix. En 
cela, c’est une figure mystique.

C. S. Lancelot du Lac marque aussi le grand 
retour des fées, du monde féerique qui s’était 
effacé depuis Merlin l’enchanteur. Lancelot a été 
enlevé et élevé par Viviane sous un lac, il sera 
prisonnier de Morgane qui revient sous les traits 
de Camille… Merlin est lui-même enfermé par 
Viviane dans une « prison d’air ».

J. B. Viviane, Morgane, Guenièvre…, on peut dire 
que ce sont les femmes qui « envoûtent » l’his-
toire. Lancelot est un révélateur des sens, du 
charnel. Il est lui-même traversé de fantasmes 
épuisants, au point d’être capable de « rêver » en 
plein champ de bataille, ou de perdre le sommeil 
jusqu’à la démence. Un autre grand enjeu de la 
pièce est la « mélancolie » qui gagne peu à peu le 
roi Arthur. Quand le royaume n’est plus en danger, 
les conflits d’intérêt de ses chevaliers le rongent, 
ainsi que l’absence de certains : ils deviennent le 
combustible de sa mélancolie. Paradoxalement, 
c’est à ce moment-là qu’il se sent le plus en péril.

C. S. Arthur a un besoin viscéral d’histoires, sa 
plus grande peur est sans doute le désœuvre-
ment. La Table Ronde est une utopie en soi. Elle 
n’a de sens que si le péril est sans cesse réactivé 
et mis au service de cette utopie par chacun.
Étrangement ou évidemment, cela correspond à 
l’endroit de travail où nous sommes aujourd’hui : 
les troupes du TNS et du TNP sont soudées, on 
parle même de « troupe du Graal ». Mais il faut 
garder à l’esprit que c’est la dangerosité de ce 
projet qui en fait la beauté.

J. B. Avec l’entrée dans le cycle des chevaliers, 
nous avons affiné notre langage commun. Notam-
ment, notre paysage scénographique s’est étoffé 
et clarifié. 
Pendant les représentations de Perceval, nous 
avons commencé à répéter Lancelot. Une structure 
générale s’est dégagée de ce travail. Maintenant, 
il va falloir à la fois alléger cette structure et 
creuser les lignes de chaque personnage, repen-
ser son individualité. Qu’est-ce que cette quête, 
pour chacun ? Et nous, qu’est-ce qui nous active ?

C. S. Nous devons sans cesse réinterroger le fait 
d’être ensemble, nous méfier d’éventuelles habi-
tudes. Cette matière, parce qu’elle s’élabore dans 
la durée, est jubilatoire car elle nous donne à 
penser, à chaque nouvel « épisode », qu’il faudrait 
tout refaire…

J. B. C’est finalement très proche de l’aventure 
du Graal Théâtre. Du travail de Florence Delay et 
Jacques Roubaud tout d’abord, qui ont convié à 
leur table de « scribes » tous les grands écrits sur 
le Graal et la Table Ronde, voire d’autres textes. 
C’est un travail de construction et d’effacement 
considérable. D’effacement, dans le sens noble du 
terme : il est difficile de discerner dans l’œuvre la 
provenance de chaque fragment. Mais l’œuvre est 
là. Dix pièces. Trente heures de théâtre.

C. S. Au départ, Florence Delay et Jacques 
Roubaud souhaitaient inviter d’autres auteurs à 
travailler sur cette matière. Mais ça n’a pas eu 
lieu. Tout comme nous : nous voulions solliciter 
d’autres metteurs en scène, d’autres structures, 
mais ça ne s’est pas fait pour des questions de 
disponibilité. Et puis, il faut être un peu fou pour 
s’engager ainsi dans la durée. Notamment parce 
que la motivation personnelle n’y suffit pas : il y 
a les réalités institutionnelles qui font que l’on 
n’est jamais sûr d’arriver au bout. Partager une 
œuvre artistique et faire se mélanger les équipes 
est rarissime. C’est une réinvention du mode de 
production et du travail.

J. B. C’est ce qui est le plus passionnant dans 
cette aventure : l’effacement de la propriété. C’est 
devenu inhabituel. Quand on intègre une école, il 
arrive souvent que le travail se fasse de façon 
plus collective. C’est cette prise de risque ini-
tiale qu’il fallait redécouvrir. Christian comme 
moi avons dû travailler à la source du projet avec 
des gens qu’on ne connaissait pas : acteurs, cos-
tumiers, éclairagistes…

C. S. En rendant trouble cette idée de « proprié-
té », on recrée une relation directe entre les au-
teurs et le public. Cela rejoint des modes de tra-
vail qui ont existé dans les années soixante-dix 
ou quatre-vingt, c’est-à-dire avant que le metteur 
en scène occupe la place centrale. Aujourd’hui, 
c’est loin d’être une évidence. Je pense aussi que 

« L’histoire de la Table
Ronde forme un arbre
dont les branches
sont les chevaliers
et les fleurs les dames 
et les demoiselles. 
Suivant les saisons 
les fleurs viennent 
contre les branches ou 
s’en séparent et 
se renouvellent. Quant 
aux branches elles 
viennent et vont de l’arbre 
à l’arbre et aucune 
n’existe toute seule séparée 
du tronc et de la sève. 
Cet arbre sera toute 
la forêt de Brocéliande.» 
Blaise, dans Lancelot du Lac    

Scénographie et accessoires 
Fanny Gamet, Pieter Smit 
lumières Olivier Oudiou 
costumes Sylvette Duquest, 
Thibaut Welchlin 
coiffures, maquillage 
Catherine Nicolas
son Laurent Dureux
vidéo Hubert Pichot
masques Erhard Stiefel 
assistant à la mise en scène 
Hugues de la Salle  

Coproduction 
Théâtre National Populaire  
Théâtre National
de Strasbourg 

Le spectacle a été créé
au TNS le 14 novembre 2014.

Participent à la représentation
Régisseur général 
Vincent Boute
régisseur de scène 
Fabrice Cazanas
chef cintrier X. R.
cintriers Aurélien Boireaud,
Alain Criado 3 
machiniste-constructeur 
Jean-Pierre Juttet  
machinistes Ariel Dupuis 3, 
Thomas Gondouin,
Guyslaine Naizot 3,  
Sébastien Treut 3 
régisseur principal lumière 
Rémy Sabatier
régisseur lumière 
Mathilde Foltier-Gueydan
électriciens 
Jean-Christophe Guigue, 
Bruno Roncetto

Christian Schiaretti Lancelot du Lac est la der-
nière pièce du cycle des chevaliers. En juin 2011, 
j’avais mis en espace au TNP Joseph d’Arimathie. 
C’est une pièce à part, qu’on peut qualifier de pro-
logue. Puis Julie et moi avions mis en scène Merlin 
l’enchanteur en 2012. Ensuite s’ouvrait le cycle des 
trois chevaliers. Julie a plus particulièrement di-
rigé Gauvain et le Chevalier Vert, en 2013, comme 
je l’ai fait pour Perceval le Gallois au printemps 
dernier. Et nous nous retrouvons pour Lancelot du 
Lac, avec les mêmes équipes du TNS et du TNP. 

Julie Brochen Avec l’arrivée du chevalier Lan-
celot, le blanc envahit la scène. C’est un person-
nage qui crée « l’éblouissement ». Il séduit tout le 
monde, pas seulement la reine Guenièvre. Gauvain 
et Perceval séduisaient par leur réputation, qui 
les précédait. Lancelot est l’homme du présent, 
du « coup de foudre ».

C. S. Il est celui qui réunit le féminin et le mas-
culin. Son amour pour Guenièvre est célèbre. Mais 
ce qui est particulièrement intéressant dans le 
travail des « scribes », tels que se définissent 
Florence Delay et Jacques Roubaud, c’est qu’ils 
ont fait ressurgir le personnage de Galehaut, 
sûrement longtemps enfoui dans la littérature du 
Graal parce qu’il n’était pas de bon ton de parler 
d’homosexualité.

J. B. Galehaut représente le danger majeur pour 
le royaume d’Arthur. Rien ne peut l’arrêter. Il est 
le vainqueur programmé. Mais où est l’attrait 
de la victoire, quand elle est si évidente ? De la 
quête du pouvoir gagnée d’avance, il bascule sou-
dain dans la quête de la lumière et de l’amour. 
Ce qui est étonnant, c’est que cette évidence le 
« saisit » au point qu’il n’y oppose aucune résis-
tance. Il lui suffit d’apercevoir Lancelot quelques 
minutes pour remettre sa vie en question. Ce per-
sonnage m’évoque Achille qui dépose les armes 
aux pieds de Penthésilée. Je pense aussi aux sol-
dats qui, sur le champ de bataille, s’accordaient 
une « trêve de Noël ». Galehaut invite au face-à-

en œuvre sur Lancelot, qui je l’espère sera 
un aboutissement « merveilleux » pour toute 
l’équipe du Graal.

C. S. Évidemment, l’idée « d’intégrale », notam-
ment du cycle des chevaliers, nous trotte dans 
la tête… Nous verrons bien... Ce qui est certain, 
c’est que si c’était à refaire, nous n’hésiterions 
pas une seconde.

Propos recueillis par Fanny Mentré, 
septembre 2014

Lancelot du Lac de Florence Delay
et Jacques Roubaud
Mise en scène Julie Brochen 
et Christian Schiaretti

régisseur principal son
Laurent Dureux
régisseurs son 
Nicolas Gerlier, 
Alain Perrier
chef habilleuse 
Sophie Bouilleaux-Rynne 
habilleuse Claire Blanchard 

Ont participé à la création
Chef machiniste 
Yannick Galvan
chef machiniste adjoint 
Marc Tripard
machiniste-constructeur 
Aurélien Boireaud
machinistes Denis Galliot 3, 
Stanislas Heller 3,
Paul Poujade 3, 
Olivier Seigneurie 3,
Georges Tumay 3
électriciens Julien Hamaili 3, 
Clément Lavenne 3, 
Lucas Mikicic 3, 
Arianna Thöni 3
régisseur son Éric Jury 3

Décor réalisé dans 
les ateliers du † 
Responsable d’atelier 
Laurent Malleval
chef d’atelier décoration 
André Thöni
décorateurs Claire Gringore 3, 
Valentine Harmand 3

1 Comédiens de la troupe du TNP

2 Comédiens de la troupe du TNS

3 Personnels intermittents 
du spectacle

le fait qu’il s’agisse d’un binôme homme/femme 
facilite la « régulation des égo »… En réunissant 
les équipes, nous nous sommes aperçus que 
c’était aussi le cas en ce qui concernait les 
lumières, les costumes, la scénographie et les 
accessoires…

J. B. Le fait d’être en binôme n’est pas tou-
jours simple. Cela nous oblige à être vigilants, 
à trouver le socle d’une parole commune avec 
des sensibilités et des approches différentes. 
Mais cette attention particulière s’accompagne 
d’une forme de liberté et d’insouciance. Il y a un 
certain « art de l’influence » que l’on apprend 
à cultiver. Le poids de la décision solitaire 
s’estompe. Cette aventure nourrit les autres, 
elle questionne notre écoute et maintient notre 
capacité d’émerveillement. Et puis le Moyen Âge 
est une belle école de complexité et de foi-
sonnement. C’est une matière incandescente, 
presque trop riche.

C. S. C’est vrai que l’on est très peu influencé 
par une idée du théâtre médiéval. Il n’y a pas 
ou peu de  référents.  Ce  qui  n’est  pas  sans  
danger : on  pourrait  très  vite  basculer dans 
une sorte de « quincaillerie infréquentable ». 
Il faut oser mettre des gens en armures sur 
un plateau ! Le travail fait avec les costumiers 
était très révélateur de ce que cet « en-com-
mun » peut modifier en chacun de nous. Je vais 
d’instinct vers quelque chose qu’on pourrait 
qualifier de « normatif ». Le regard de Julie est 
plus « râpeux », plus électrique aussi. C’est la 
même chose en répétitions. Je suis plus autori-
taire, attaché à la structure, là où Julie s’inté-
resse au sensible, se laisse davantage inspirer. 
Nous sommes un peu comme « le squelette et 
la chair ». Mais là encore, rien n’est jamais d’un 
bloc, et c’est agréable de se laisser surprendre. 
Il y a aussi une autre notion : dans le travail, il y 
a parfois des choses que l’on ressent mais dont 
on se dit : « je n’ai pas le temps de m’y arrêter, 
pas maintenant… ». Comme nos priorités sont 
souvent différentes, pour chacun de nous la 
présence de l’autre décuple le temps.

J. B. Tous les épisodes finissent par ces mots 
simples : « À suivre »… Aujourd’hui, l’évidence, 
ce sont les retrouvailles et le travail à mettre 

Enlevé nouveau-né à ses parents par
la fée Viviane, dite la Demoiselle du Lac, 
Lancelot est élevé par elle dans l’ignorance 
de sa lignée royale et de son nom. 
À sa demande, quand il a quinze ans, 
et bien à contrecoeur, Viviane le présente 
à la Cour du roi Arthur pour être armé 
chevalier. Yvain se charge de son éducation.
La reine Guenièvre, quand il prend congé 
d’elle avant de partir vers sa première 
aventure, l’appelle « beau doux ami » et lui 
tend sa main nue à baiser — par où entre 
l’amour. Galehaut, sire des Îles Lointaines, 
fils de la Belle Géante, qui convoite 
le royaume de Logres, aperçoit dans
la bataille un Chevalier aux Armes Blanc 
et Noir dont il s’éprend violemment 
sans le voir. C’est Lancelot. Lancelot accepte 
de passer la nuit dans la chambre du 
prince en échange de sa soumission au roi. 
Galehaut se soumet. Son amour surmonte 
aussi sa jalousie : il obtient de la reine 
qu’elle donne à Lancelot le premier baiser 
qui sera le commencement de leur amour. 
Emprisonné par l’enchanteresse Camille
à l’aube de sa première nuit avec la reine, 
Lancelot tombe dans sa première « Folie ». 
Se faisant passer pour une autre, Viviane 
l’en délivre. Il revient à la Cour. 

Florence Delay et Jacques Roubaud 

La Table Ronde, 
une utopie en soi.

Avec Lancelot du Lac, le partenariat TNP / TNS 
s'arrête. Ensemble, ils auront fait : 
Joseph d'Arimathie 2011 
Merlin l'enchanteur 2012
Gauvain et le Chevalier Vert 2013 
Perceval le Gallois 2014. 

L’intégralité du Graal Théâtre est publiée 
par les Éditions Gallimard, 2005




